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JEAN FROMOLS

DECOUVERTE D'UNE «PLAQUETTE DANUBIENNE» Ä PORT SUR SAÖNE

(Dept. Haute Saone)

Un renseignement dont nous sommes redevable ä M. Donjon, de Luxeuil, permit de retrouver 
il y a trois ans, apres plus de vingt annees de recherches, des documents concernant les fouil- 
les anciennes de Port sur Saone. Un industriel, M. Galaire, etabli dans cette localite - qui est 
Pantique Portus Abucinus, tete de navigation de la Saone - y fouilla vers 1860 au lieudit Magny 
le Port une villa gallo-romaine de quelques quarante chambres ainsi que des habitations modestes 
situees dans les champs voisins. II mourut sans avoir publie ses decouvertes, connues uniquement 
par Penumeration des estampilles sur terre sigillee trouvees par lui, dans une etude de Vaissier 1)/ 
ainsi que par un entrefilet de quelques lignes paru dans la Revue Archeologique 2).
Gräce ä M. Donjon nous avons pu etudier ä Vesoul, entre les mains de M. de Trevilliers3), trois al- 
bums contenant les plans cotes des fouilles de Magny le Port et, en grandeur et couleurs naturelles, 
la reproduction de tous les objets recueillis, dont les originaux semblent avoir disparu.
M. deTrevilliers a eu Pamabilite de permettre de photographier page par page les precieux albums 
achetes par lui, il y a une trentaine d’annees chez un marchand de livres d’occasion.
La villa de Magny le Port fut construite au debut du 2eme siecle. Des debris ceramiques abond- 
ants permettent de fixer la date de sa destruction entre 170 et 190 de notre ere4).
Un objet figurant dans Palbum n° 2 de Galaire sur le feuillet 17 presente un interet particulier: 
II s'agit d'une plaquette en plomb de 77 mm de large sur 90 mm de long (Taf. 39), coulee 
au moule. La fusibilite du plomb fait supposer que cette plaquette a ete perdue dans les ruines 
de la villa apres Pincendie de cette derniere.
II s’agit d5une de ces plaquettes historiees connues sous le nom de «plaquettes danubiennes»,

J) Vaissier, Les poteries estampillees dans l’ancienne 
Sequanie, Memoires Soc. d’Emulation du Doubs, 
1881.

2) Rev.Arch. 1861, 404.
s) Nous remercions d’une part MM Lantier, Verma- 

seren etThevenot et, d’autre part, les archeologues 
du musee de Zagreb : Mlle Degmedzic et MM Vinski 
et Gorenc, pour les references et informations qu’ils 
ont bien voulu nous communiquer. Nous remercions 
tres chaleureusement M de Trevilliers qui nous a 
permis de publier la figure de l’album Galaire re- 
presentant la plaquette danubienne inedite de Port 
sur Saone et le Römisch-Germanisches Zentralmu- 
seum de Mayence qui a bien voulu accepter de 
publier notre etude.

4) On est en droit d’etre surpris de voir attribuer ä

la destruction de la villa de Magny le Port une date 
anterieure ä 200, mais le temoignage des debris 
ceramiques est irrecusable. II n’est pas inutile de 
rappeler ici ce qu’a ecrit Grenier (Manuel Archeol. 
V, 1 [1931] 100) soutenant son opinion par une 
abondante bibliographie: au sujet des troubles 
anterieurs ä 200 en Gaule: «La fin du regne d’An- 
tonin et celui de son successeur Marc-Aurele ouv- 
rent une ere de calamites et de guerres. II est ques- 
tion, en Gaule, des ce moment, de Germains qu’il 
faut chasser, de revoltes reprimees. II semble que, 
des 166 Alesia ait ete l’objet d’une destruction 
presque complete; meme catastrophe ä Lillebonne. 
Les premieres persecutions de Lyon datent de 177> 
l’apparition des bandes deMaternus de 187, laguerre 
entre Albinus et Septime Severe de 196-97 etc.».
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dont on a decouvert de nombreux exemplaires dans le bassin du Moyen Danube. - La plaquette 
de Port sur Saone est le second specimen trouve hors de sa region d'origine et le premier 
decouvert en Gaule.

*

Coulee au moule, elle porte sur une face en trois rangs ou registres horizontaux des figurations 
religieuses etrangeres aux cultes romains et gaulois.
Au sommet, de diaque cote d’une arcature reposant sur deux colonnes, se trouvent des serpents 
loves en cercle.
Sous Parc dans un premier registre on voit Helios de front, chlamyde au vent, sur un char tire 
par quatre chevaux. Derriere partent quatre rayons dont les deux superieurs se terminent par 
des renflements qui sont en realite deux etoiles placees dans le champ. Dans la main du dieu 
on voit au dessus des tetes des chevaux un objet indefinissable dans lequel d’autres plaquettes 
mieux conservees permettent de reconnaitre un fouet.
Au deuxieme registre se trouve au milieu une femme de haute taille flanquee de chaque cote 
d’un cavalier dont le tres court mantelet flotte au vent, quoique les chevaux soient figures ä 
Parret. Sous les sabots du cheval de droite est represente un grand poisson, sous ceux du cheval 
de gauche un homme gisant.
Chacun des cavaliers est suivi d’un acolyte ä pied.
Le cavalier de gauche leve la main dans un geste d’adoration ou de salut.
Au troisieme registre on voit trois personnes, dont celle du milieu est plus grande que les autres, 
assis devant une table ronde recouverte d’une draperie qui lui donne quelque peu Paspect d’un 
bac. A leur gauche un serviteur depouille un animal (chevreau?) sous la surveillance d’un autre, 
personnage debout - ä leur droite un homme conduit par la main par un second, marche en 
direction de la table.
Sous ce troisieme registre figurent, en bordure, un lion, un grand vase ä deux anses (cratere), 
un serpent et un coq.

*

Des objets semblables ä celui de Port s/Saone ont ete decouverts en assez grand nombre5) 
(Taf. 40-43) mais sauf deux exceptions, tous ont ete trouves dans le bassin du Moyen Danube 
(Pannonie, Dacie, Mesie).

s) Toute la literature jusquä 19 37 a ete indiquee avec 
precision dans le travail de D. Tudor, Ephemeris 
Dacoromana 7:189:1937.
Le dernier article publie est celui de Z. Oroszlan, 
paru dans Dolgozatok 19:145:1943 (resume en 
allemand ä la p 154).
Tudor a donne (p 199) une carte de distribution 
des plaquettes connues (ici fig l). II y a lieu d’y 
ajouter les plaquettes de Kisköszeg et de Duna- 
szekesö publiees par Oroszlan, 1. c. p 145 - ainsi

que la plaquette deTac-Fövenypuszta, «decouverte 
dans une villa d’epoque romaine» signalee par 
E. B. Thomas, Acta Archaeologica 6:100:1955 
pl 29,2.
Nous mentionnons egalement- ä titre documentaire - 
le travail de J.Fitz, Intercisa II (Ardraeol.Hungarica 
36:385:1957) qui presente et decrit une nouvelle 
f ois la plaquette d’Intercisa deja publiee par Hampel, 
Arch.Ertes. 23:343:1903 sous le n°43.
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La localisation des lieux de trouvaille de ces petits objets religieux est plus etroite - et differente - 
de celle du dieu-cavalier ou «cavalier thrace», dont le centre fut dans la Bulgarie actuelle.

*

Dans le registre superieur Timage d’Helios conduisant son char ne prete pas ä equivoque. Sur des 
plaquettes plus finement travaillees ou mieux conservees que celle de Port s/Saone on voit ä 
cote de Sol la Lune et 5 etoiles. Ce registre presente donc des puissances cosmiques.
Le registre inferieur montre une scene de «mysteres», repas funeraire ou festin solennel reunissant 
les zelateurs d’un culte religieux selon les coutumes adoptees ä partir de la fin du 2eme siecle 
dans PEmpire Romain par les confreries religieuses qui s’inspiraient des religions asiatiques et 
en particulier des cultes de Mithra, de Sabazios ou des Cabires.
CumontetRostovtzeff ontvouluvoirdanslesplaquettesdanubiennesdessymboles dumithriacisme 
- mais, comme le fit judicieusement remarquer Chapouthier 6) «si reflet mithriaque il y a, il est bien 
päle ...: Ni Pagape des mystes, ni 5e cratere, ni lion, coq et serpent.... ne sont des emblemes 
exclusivement mithriaques».

®) Chapouthier, Les Dioscures au service d’une deesse 
(1935).
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Dans le registre inferieur on pourrait voir des symboles de la mortalite humaine: Repas funebre 
voisinant avec un groupe d’animaux chthoniens ou psychopompes, - mais il est tout aussi licite 
d’y voir des symboles sinon mithriaques du moins inspires par une des croyances originaires 
d’Asie Mineure ou d’Egypte (Anubis).
Le registre central, le plus important par la place qui lui est reservee, presente des figurations 
etrangeres au culte de Mithra et en general ä ceux du monde mediterraneen: II nous conduit 
vers l’Iran et les peuples-cavaliers - dont les Thraces ont du reste jadis fait partie avant de 
s’installer dans les Balkans.
Au centre de la rangee on voit une femme debout. Sa haute taille la designe comme deesse. Elle 
est entouree de deux cavaliers dont invariablement celui de gauche - parfois tous les deux - 
levent la main dans un geste de salut plein de respect.
Les cavaliers sont suivis chacun d’un acolyte ä pied; celui de gauche est un guerrier, celui de 
droite est vetu d’une robe longue.
La scene rappelle celle, representee souvent par les orfevres greco-pontiques sur la vaisselle d’or 
destinee aux Scythes, de l’hommage ä Anahita ou l’investiture du chef - image familiere ä ceux 
qui se sont penches sur les problemes de l’histoire des peuples cavaliers iraniens.
II est difficile de se derober ä l’interpretation de cette scene comme apport iranien.
Le regrette Chapouthier a envisage le probleme exclusivement sous l’angle du voisinage grec. 
Dans son livre il a examine toutes les triades divines composees d’une deesse et de deux heros, 
venerees jadis autour du bassin mediterraneen oriental. II est ainsi parvenu ä la conclusion que 
les cavaliers des plaquettes danubiennes representeraient les Dioscures et le personnage feminin: 
«une deesse, que ne distingue aucune fonction limitative, ni guerriere, ni chasseresse, ni amoureuse 
divinite omnipotente, - soit anterieure aux dieux de l’Olympe comme Cybele, soit nouvelle-venue 
comme ces deesses etrangeres qui se sont surimposees tout au faite du pantheon hellenique, - 
peut-etre une Asiatique dompteuse de fauves comme Agdistis ou la Potnia theron». 
Finalement Chapouthier a propose de voir dans la deesse entouree de deux heros, Helene 
divinisee, la plus belle des femmes, soeur immortelle des Dioscures ')•
Le meme auteur a cru discerner l’origine iconographique de la triade des Dioscures entourant 
leur soeur non pas dans la legende contee par Homere, mais dans l’antique culte d’«Helene- 
deesse» formant avec deux demons masculins la triade adoree ä Samothrace, au sein meme de 
la mer Thrace.
II cite comme convergence une autre triade, celle de Cybele entre les Cabires ou Dioscures. 
Transposition d’images religieuses diverses venues d’Asie Mineure et d’Egypte - attestee par la 
presence d’un Anubis ä cote de l’esclave ecordieur, barbarisation d’un theme hellenistique, 
adaptation au goüt thrace d’une scene la theogonie grecque qui rappelait aux Thraces un vieux 
fond de croyance iranien: II y a lä probablement un melange complexe d’influences diverses 
sans qu’on puisse preciser l’importance de chacune d’elles.
Quels sont, au fait, sur les plaquettes danubiennes, les elements toujours presents et quelles 7

7) Chapouthier a.a.O. 13 5.
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sont les scenes variables, manquant parfois, et par consequent considerees jadis comme moins 
essentielles?
Quatre figurations sont omnipresents, ne manquant jamais:
a) le personnage feminin, designe par sa haute taille comme deesse
b) le cavalier ou les deux cavaliers dont la monture pietine un homme couche ou un gros poisson
c) l’acolyte ä pied accompagnant chaque cavalier
d) les serpents, ondulants dans l’espace au dessus ou derriere les cavaliers, loves en cercle dans 

les angles superieurs des plaquettes ou fixes ä la facjon d’un etandard ä une hampe portee 
par le cavalier.

Les symboles astraux figurent d’une maniere moins constante ou moins invariable: Sol (Helios) 
sur son char est remplace parfois par un buste ä tete radiee, figuree discretement, - il peut 
meme manquer, comme cela est le cas de Luna et des etoiles.
Scenes et objets figures varient encore davantage dans le registre du bas. Trepied, serpent, 
cratere, lion et coq sont parfois remplaces par une rangee de gobelets et de pains, chaque 
espece representee alors par trois unites.
En bonne logique les figurations toujours presentes doivent constituer le theme religieux 
essentiel, tandis que les autres, variables ou omises, semblent avoir ete ajoutees sous une 
influence moins precise, moins vigoureuse, moins familiere ä l’esprit de l’artiste createur des 
plaquettes.
Sur un bas-relief8) representant la scene de l’hommage ä la deesse, les deux cavaliers sont 
designes par une inscription en caracteres grecs comme Dioscures. Un cavalier seul9) du 
type «Dieu- cavalier thrace» est designe comme «Deus Dobrates». Les deux inscriptions 
s’expliquent, si l’on suit la pensee du regrette Chapouthier, par la proximite du monde 
grec, de ses sculptures et du sujet, connu des imagiers religieux, des Dioscures entourant 
leur soeur Helene, et, en ce qui concerne la stele dediee au Deus Dobrates, par le culte 
d’un dieu barbare, thrace d’apres son nom comme d’apres les phaleres et le harnachement de 
son cheval.
L’image du neophyte accueilli par l’initiateur s’est transformee sur deux sculptures10) en 
«empoignade» de lutteurs. Or, dans le monde iranien, la lutte avait un caractere sacre: Elle 
figure souvent parmi d’autres scenes religieuses.
Autre detail encore, essentiellement iranien: Sur un grand nombre de plaquettes et de steles 
les cavaliers sont coiffes du «bachlyk», bonnet phrygien, porte par les cavaliers iraniens pour 
les preserver du vent et du froid.
Les deux cavaliers devant la deesse constituent-ils un dedoublement, une amplification du 
heros thrace, ou bien ce dernier est-il l’epigone ampute de son congenere de la scene d’ado- 
ration de la grande Agdistis par les deux cavaliers?
II nous semble que la deuxieme des deux theories est la bonne et que l’evolution est allee

8) F. O. Görög Orszag, Museum Wien; Ardi. Ert. 9) F.O. Dunapentele, Arch.Ert. 23,1903, 317.
25, 1905,11. 10) Mus. Szegesvar, Ardi.Ert. 13,1903, 323.
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des «pseudo-Dioscures» iraniens au cavalier thrace solitaire X1) - et, ensuite, peut-etre au cavalier 
terrassant l’anguipede pour aboutir ä Saint Georges dragoctone ou dhasseur comme le suggere 
F. Benoit12).
La disparition sur maints monuments religieux du bassin danubien de la deesse et d’un des 
deux cavaliers, ne laissant subsister qu’un seul heros ä cheval, mais dont le cheval ne figure 
pas ä l’arret mais lance au «galop volant» semble etre une autre phase mentale ou une autre 
transcription de la meme heroisation. Or, chose curieuse, il existe en Gaule quelques steles 
representant ce cavalier solitaire sur son cheval lance au galop et on les a trouvees dans la 
meme region que la plaquette de Port sur Saone.
A 70 km de Port sur Saone, ä Belfort, on a mis au jour en 1859 au lieu-dit «Faubourg des 
Ancetres» une stele representant un cavalier, chlamyde au vent, ä longue chevelure hirsute, sa 
monture lancee au galop. Cette sculpture fut donnee au Musee des Unterlinden ä Colmar, oü 
nous l’avons vue (Taf. 44,1).
Le cavalier est indiscutablement de sexe masculin et c’est ä tort qu’ Esperandieu 13) 1’ a designe 
comme «Epona»....
A 160 km plus au Nord, ä Metz, furent trouvees il y a longtemps trois autres steles de facture 
tres barbare, representant un cavalier sans armes, sur un cheval lance au galop.
Elles proviennent du sanctuaire du Sablon et figurent chez Esperandieu 14) sous les numeros 
4350-4351 - 4399 toujours comme «Epona». Le caractere celtique peu influence par la roma- 
nisation, du sanctuaire du Sablon est atteste par une autre stele 15) representant une deesse ornee 
du torques.
Les 3 steles messines - comme celle de Belfort - sont de basse epoque.
Elles et la stele de Belfort expliquent peut-etre la trouvaille de la plaque danubienne de Port sur 
Saone: A partir de la fin du 2eme siecle les armees romaines occupaient en permanence la 
region-frontiere derriere le Rhin et jusque derriere lesVosges, formant ainsi un reseau d’inter- 
ception contre les raids des Germains «libres». - Or, ä cette epoque ces troupes romaines ne se 
composaient plus de Romains, mais de barbares. Pannonie, Mesie et Dacie fournirent alors ä 
l’Empire des formations de cavalerie.
On est loin de bien les connaitre, car rares sont celles qui ont laisse en Gaule des inscriptions 
attestant leur presence, comme celle des «equites singulares Antoniniani cives Batavi sive 
Thraces adlecti» citee C. I. L. VI 31 162.
La plaquette en plomb de Port sur Saone a ete fabriquee pour les adorateurs de lointaines 
divinites etrangeres, comme le «cavalier thrace» de Belfort. Tous deux marquent probablement 
le passage de cavaliers danubiens dans la meme region.

n) G.I.Kazarow, DieDenkmälerdesthrakisdienReiter- 
gottes in Bulgarien. Dissertationes Pannonicae Ser.II 
Fasc. 14 (1938).

12) F. Benoit, Ardietypes plastiques en Iberie de

I’«Epona» Gallo-Romaine, Ogam 6, 19 54, 105 ff. 
ders., L’heroisation equestre (1954).

13) Esperandieu 5 470.
14) Esperandieu 4 3 50.4 3 51.4 399.
15) Esperandieu 4 309.
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Mais la figuration du Dieu-cavalier danubien thrace semble avoir servi aux autochthones gallo- 
romains comme modele d'une Epona celtique ressuscitee apres la fin du 2eme siecle en meme 
temps que d’autres dieux de la theogonie celtique. La primeur de cette theorie appartient ä 
F. Benoit.
L’adaptation d’images de divinites d’un culte par les zelateurs d’un autre culte n’est pas rare: 
Nous voyons bien le «cavalier thrace» devenir plus tard dans l’art byzantin et copte un St. 
Georges dragoctone 16) apres avoir figure auparavant comme Bellerophon abattant la chimere 
ou encore comme Horus ou Helios ä cheval. Constantin Ier ne fit-il pas eriger ä Constantinople 
un monument glorifiant le Christ sous l’aspect d’Helios?17)

*

Notre etude ne peut etre qu’une presentation de materiel peu connu et la confrontation des 
theses le concernant.
Elle concerne l’epoque du debut du grand brassage des peuples d’Europe Centrale et Orientale 
refoules vers l’Occident par des nomades surgis des steppes d’Asie. Cette epoque commenqa, 
au Bas Empire, par la rocade, aux quatre coins des marches de l’Empire, d’auxiliaires barbares, 
anciens prisonniers captures lors de leurs premieres incursions, ou guerriers d’une tribu volon- 
tairement ralliee.
Cette occupation des regions-frontiere par les auxiliaires n’a laisse de traces materielles plus 
abondantes que lorsque ces «foederati» appartenaient ä des nations sedentaires comme le 
furent les Germains.
La decouverte, en Lorraine, de vestiges du passage de cavaliers danubiens, presente un caractere 
d’inedit qui fera, nous l’esperons, pardonner les lacunes et les imperfections de notre texte.

ie) Holmquist, Kunstprobleme der Merowingerzeit 
(1939) 110.

17) Volbadi, Amtl.Ber. Kgl.Kunstsammlung 1917/18, 
126.


